
LA VIE CANADIENNE

[u'il desservit jusqu'en juin 1824. En
était à Tracadie, Nouvelle Ecosse, où
lécembre de cette même année. L'ab-
ý, ancien curé de Québec, ancien Vi-
Mgr Plessis, s'éteignait dans l'exil,
nuement, à l'âge de quarante-deux
n jours.

de notre grand oncle, une lettre
réproduisons ici. Cette lettre, écrite

porte, au verso du deuxième feuillet,
e : Delle Marguerite Doucet,

Trois Rivières.
dée aux soins de N. B. Doucet, Ecuyer.

>-Elizabeth Doucet était la sœur
ans plus jeune que lui,ayant été bap-
1792. Elle épousa, en 1813, François
femme d'un esprit supérieur. Nicolas

on frère, né en 1781. Il devint notaire
rrois-Rivières, le 5 août 1807, à Marie
ber. Le mariage fut célébré par Mgr
er le grand,Vicaire Noiseux, l'abbé
Québec, et autres,. Le notaire Dou-
,fession à Montréal de 1804 à 1855.

le surnom dont on
guerite; ma tante
:ile; son souvenir et
restés très vivants

aps et elle m'a causé
e fois que je voyais
que pour me témoi-
bienfaiteur s'attend
ce et quand le beau-
er d'avoir de la Ioie:

ta lettre même et tu ne t'en doutes pas. Par exemple
un homme de bon sens se serait mis en vain à la tor-
ture pour trouver la tournure facile et naturelle que
tu employer (sic), toi, sans efforts, pour me prévenir
que je pourrai rencontrer en te lisant quelques mots
mal écrits. Cette phrase : "je disais à Dawly, le curé
ne pense plus à nos claques, les nôtres sont pourtant
bien minces", est d'une simplicité charmante. Sur
une semblable matière, Mad. de Sévigné se serait
exprimée tout comme cela. Concluons, ma petite,
c'est-à-dire ma grand'sœur, que tu dois apprendre
l'ortographe au risque d'employer à cette étude le
teis que tu mettrais à te gâter le goût de l'esprit
par la lecture d'une demie (sic) douzaine de romans.
Tu souhaiteras à Dawly, à Julie et la petite nièce de
la maison, milles choses heureuses pour le cours de la
présente année, gardant toutefois par devers toi une
bonne part de ces souhaits.

"8 janvier-12 (1812)"

Tout à toi,
DoucET, ptre.

-Cette lettre me rend tout rêveur. Je me de-
mande si celui qui écrivait de la sorte, si poliment,
avec tant de charme et de finesse, n'était pas plutôt
fait pour vivre dans une séminaire, parmi les livres,
tout entier à l'étude, que pour être jeté dans l'admi-
nistration paroissiale. Qui sait ce qu'il fût advenu si,
au lieu d'être mis si jeune à la tête d'une cure impor-
tante et difficile, l'abbé André Doucet avait pu sui-
vre son premier dessein de s'agréger à ce sémi-
naire de Québec où l'on désirait tant le garder? Quoi
qu'il en soit de ses infortunes, provenant surtout de
difficultés financières dans lesquelles ses trop grandes
charités l'avaient jeté, notre grand oncle a laissé le
souvenir d'un prêtre zélé, pieux, doux et bon ami des
pauvres, auxquels il se donna entièrement jusqu'à la
fin. In finem dilexit eos.
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